
XJFEUTjTÆTO'Bf flu CA WAT)A temps après cette entrevue, dans mais appartenir à Robert,elle no 
j la soirée même,une complication devait et ne voulait appartenir 
i non moins fâcheuse qu’imprévue à personne, 
venait couronner d’un nouveau Au milieu de toutes les illusi- 
coup de. foudre toutes les phases ons trompeuses ou elle se berçait 
de cette néfaste journée. Voici ce à la suite de cette imprudente 
qui s’était passé à cet égard.‘ démarche, quel réveil pour la 

Tant que Claire s’était vue en pauvre enfant lorsque,à une heu- 
présence de son frère et de la ! re déjà avancée de la soirée, elle 
duchesse, soutenue par leurs vit apparaître sur le seuil de sa 
conseils en même tem/s que | porte sa grand’mère en personne, 
vaincue par leurs prières, elle avec une physionomie plus 
avait accepté toutes lesconsé- frjgnée et plus s-vère que jamais.

détermination La douairière était blême comme 
ue puisse un spectre et tenait à la main 

la lettre fatale outrageusement 
i froissée. Comme si ce n’était pas 

assez, elle la déchira en mille pi­
èces, a très l’avoir mise sans mot 
di'-e sous les yeux de la coupable.
Cela fait, elle se retira comme el­
le était ver.ue, avec une majesté 
presque fantastique, en repous­
sant brusquement sa petite-fille 
qui, rougissant et confuse, s’était 
jetée à ses geyioux en lui dem m- 
dant pardon

Peu d’instants apres, on enten­
dit le bruit d’une voiture dans la 
cour du château. Le grincement 
sur ses gonds de la irrille qu’ou 
ouvrait et qui fut refermée lors­
que ceLe voiture Veut franchie| 
et se fut éloignée dans l’avenue, j 
complétèrent d’une façon trop é* 
vidente pour mademoiselle de j 
Chalandray l’explication de ce j 
qui venait de ce passer

Le lendemain, dans la matinée, 
ses doutes,s'il lui en restait enco­
re, se trouvèrent éclaircis.

La femme de chambre avait 
rempli avec sa ponctualité et sa 
fidélité habituelles la commissi­
on de sa jeune maîtresse.

Il convient même d’ajouter 
qu’elle n’avait pu on éprouver 
beaucoup de surprise, ni même 
témoigner de grands scrupules, 
puisque tout le monde savait au 
château que M. Gaston de Mont- 
raagny allait être le mari de 
mademoiselle.

Malheureusement le colonel, 
assez méfiant de son naturel, et 
mis en éveil en même temps j 
que surexcité au delà de toute; — 
mesure par les événements de la 
mâtiné ■, était survenu. Témoin 
du trouble de son neveu, il avait 
arraché de ses mains la lettre que i 
celui-ci était en train de lire, et j 
sans perdre nu moment, il avait j 
couru chez la douairière. Là, il a- 
vait déclaré qu’après un pareil 
message, il renonçait forcément 
et bien définitivement 
riage qui avait été pour lui la 
source de tribulations et d’épreu- 
vee do toutes sortes, ajoutant 
qu’on n’entendrait plus désor­
mais parler de lui ni de son ne­
veu au château de la Roche-d’ 15- 
on, quand bien même toute la 
famille viendrait le supplier à 
genoux d’y remettre les pieds.

Ayant ainsi parié, et sans se 
laisser fléchir le moins du monde, 
ni par les prières du Maurice ni 
par les représentations, de s >n 
neveu, qui avait beaucoup de 
calme et de savoir vivre, et qui, 
au fond, et sous la réserve de sa 
passion chevaline, eût pu faire un 
excellent mari, M. de Montmagny 
donna ordre de faire les paquets 
à l’instant même. Puis, non 
moins irrite, non moins altéré de 
sane que Coriolanjforcé de s’exiler 
de Rome, il se dirigea vers le

des Volsquee, c’est-a-dire >2-22? 
vers Tours. Là, se trouvait son 
régiment ; là aussi se trouvait la 
victime expiatoire vouée par lui 
aux dieux infernaux.

Pendant ce temps là, madame 
de Sauves se préoccupait à juste 
titre de la pensée qu’elle n’était 
pas m nacée seulement comme 
mère, mais qu’elle l’était encore 
comme épouse ; elle employait 
une partie de la nuit à adresser 
au.duc, qui n’avait pas reparu au 
château et qui n’avait pas donné 
de ses nouvelles, une lettre jus­
tificative des plus éloquentes.

Elle demandait humblement 
pardon à sou mari d’une démar­
che imprudente sans doute et 
dont les conséquences avaient 
été bien terribles. Elle 1 ; remerci 
ait à genoux de l’attitude géné­
reuse et toujours protectrice qu’il 
avait voulu couserver vis-à-vis 
d’elle, même après sa faute,et cet 
te lettre, pleine d'effusion,de ten­
dresse et de reconnaissante, était 
toute trempée de ses larmes.

Mais ce n’était pas tout que 
d’avoir écrit cette lettre ; il fal­
lait la faire parvenir au 
destinataire. Où et comment 
le rencontrer Y Que devait-on au­
gurer de son absence prolongée, 
de son silence même Y En pareil 
cas, les femmes souffrent à bon 
droit, beaucoup plus d’une pareil­
le attitude que des violences de 
langage, auxquelles les nature-* 
expansives ne manquent jamais 
de se livrer. C’est une loi physi­
que qui s’applique également au 
monde moral : le feu qui a couvé 
sous la cendre est bien plus ar­
dent, bien plus diflicile à éteiu-
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AMELIORATIONS. ArriivéeAprès avoir baisé sa sœur au 
front avec une gravité bien étran 
gère à ses habitudes. Maurice 
vint s’incliner devant la duchés 
se,qui lui tendit la main. Cette 
main, il la serra dans la sienne 
avec une profonde et respectueu­
se sympathie ; puis il s assit en 
face des deux femmes, et, avec 
un accent plein d’émotion, mais 
où la note de l’eniouement, qui 
était le fond de sa nature, per 
çait encore parfois malgré lui:

—Eh bien I duchesse, h’écria-t- 
il, vous \ oyez qu’il y a des pres­
sentiments dont il fa u
compte, mérn > quand c’est un C’est dans la solitud ' en effet, 
mauvais garn-ment tel que moi beaucoup plus qu’au milieu mê- 
qui les éprouve. Vous n avez rien IIle ti«»8 agitations du morde 
à m’apprendre, car mon colonel ,jUe l'esprit malin guette les 
est de retour, lui aussi ; il est en i jeunes filles, et leur dresse 
ce m orner i avec Gaston auprès | 80„ pjU8 redoutables embûches 
de la grtmd’maman, qui en fera 
un-- maladie, c'est sûr. Aux pre­
miers mots, elle a jeté par terre 
son métier à tapisserie, et je orois- 
Dieu m>- pardonne ! qu’elle a pro- 
féié un juron do l’ancien régime.
Elle jette feu et flammes contre 
ce pauvre Robert, contr ■ la révo­
lution, le gouvernement actuel, 
que sais-je?et,s’il faut l’en croire, 
la fin du monde est proche.

—Et Montmagny, que fait il Y 
qu’a-t-il dit 1 interrompit mada­
me de Sauves avec quelque in 
quiétude.

—En ce qui vous touche, ma­
dame, reprit Maurice avec em­
pressement, le colonel s’est mon 
tré d’une modération et d’une 
réserve jiarfaites, mais il y a un 
chapitre sur lequel il est presque 
féroce; c’est, comme Lien vous 
pensez, celui qui concerne notre 
pauvre ami. C’est môme pour 
cela que je, viens en dépu 
talion auprès de ma chère petite 
soeur Après tout ce qui vient de 
se passer, elle comprendra, je 
l’espère, qu’il n’y a plus à tergi­
verser, et que le seul moyen de 
couper court à tous les mauvais 
propos, c’est de tixer à l’instant 
même le jour de son mariage 
avec Gaston de Montmagny.
Gaston est un bon garçon, que 
diable ! Et, puisqu’il faut sauter 
le foss>, mieux vaut avec lui

quenccs de la 
la p!ns solennelle qut 
prendre une jeune fille ; 
quand elle se vit seule da 
chambre, seule comme elle en 
avait exprimé elle-même le désir, 
elle se mit à réfléchir sur tous les 
événements,qui dans ces derniers 
temps,axaient troublé le cours de 
sa vie jusqu’alors si tranquille et
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Blouses. Robe de Serge et Rieu Marin
Châles pour Déjeuners. Robes Brodées.

Véléments d" Enfante.Tabliers de Toi'e 
Robes de chambie

Tous les articles que noue venons de nom. 
rrer sont préparés à subir votre inspection.

Sur les Comptoirs et les Tables 
du Milieu en Haut.

Dans la Chambre des Manteux

Marchandises Séchés, de Soies et de Marchandises Choisies,si sereine.
Vie soti ! a dit l’Ecriture sain­

te, flétrissant ainsi par avance la 
monomanie qui a égaré tant de 
solitaire» et de cénobites. Tous les articles de choix offerts dans cette grande vente sont toujours de 

saison et se vendent très bien.
La nouvelle saison commencera avec ties marchandises toutes fraiches.
Nos ventes à 1 on marché continuent dans nos differentes lignes : elles 

augmentent tous les jours et touchent sur leur tin.
Nos prix exceptionnels activent nos 

Nos chefs de rayons continuent toujours 
la lame de l exécution abat tout sans pitié, il faut que le sacrifice soit complet 

époque dans les annales de l’histoire des marchandises sèches ; le public 
la preuve dans nos marehandises et dans nos prix.

letez un coup d’œil sur nos prix, qui sont affichés dans nos magasins, alors 
la clef de la situation du commerce en gros de marchandises sèches.

LINGE DE DAMES.
PR'X. BLOÙSES, S >ie Epongée, Blanc 

Crème, Cardinal, Bleu Clair, vendues a $2.00 
maintenant $1.00.

Blouse» d’Indiennes et de Batiste 
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ventes et font vider nos départements 
à sacrifier tous leurs articles de choix

Wv,
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“ 75c. vendu toujours ."K.'.âO
et $3.00. a

Grand asso tapent de Châ’es de Laine de 
E’antaisie pour $1.60.

pour Dames, 
pour$1.60. TABLIERS 

L à moitié prix ROBES de CH AM- 
Robes de Chambres Brodées à $1.76,

O’est dans la solitude que le 
fantôme du préféré apparait in­
variablement sous les traits et et fasse 

en trouverale costume d’Edgar de Rawens- 
wood, pâle et mélancolique com­
me lui et tout prêt à soupirer les 
amoureuses cantilènes de Doni­
zetti, alors même qu'il ne saurait 
pas un traître mot do musique. 
Comment se faire alors à l’idée i 
qu’bu va en épouser un autre 
que lui î pour éviter un pareil 
malheur, ou devient capable de 
tout.

JERSEY

DR FI 
BRE,
$1 95 et $2 25

LS, 
50 d

couleur Crème
s $2 
[Làvous aurez

La baisse foudroyante dans les prix vous sautera aux yeux.
No.»

de nos clients, qui 
durant la journée. 

N’oubliez pas chez

grands rnagusi 
i soirs jusqu’à 10 heu

na sont ouverts

enir nous voir

Bryson, Graham & Die. V
C’est alors qu'il arrive aux 

jeunes tilles,mêmes les plus hon­
nêtes et les plus sagos, de pren­
dre fiévreusement la plume et 
d écrire ce qu’elles n’oseraient 
exprimer de vive voix. Le plus 
souvent ces lettres-là n'arrivent 
pas entre les mains du destinatai­
re, et elles sont brûlées aussitôt 
qu’écrites; le plus souvent aussi 
ce destinataire est l’élu du cœur, 
l’élu qui ne se doute pas encore 
de son bonheur, qui ne s’en dou­
tera peut être jamais.

Pourtant il ne vint pas à la 
pensée de Claire d’ecrire à 
l’homme pour qui elle se dispo­
sait à se sacrifier ; sa pudeur 
eût sans dout.e recalé devant 
une pareille démarche ; mais 
sous l’impulsion d’un sentiment, 
dont on ue saurait d’ailleurs mé- 
eounai tre la parfaite loyauté, 
voici ce qu’elle crut, dans un élan 
irréfléchi de son Ame ingénue, 
jfouvoir écrire à celui dont elle 
venait de consentir à devenir la 
femme.

“ Vous vous étonnerez, sans 
doute, de recevoir une lettre de 
moi sans l’autorisation de ma 
grand’mère ; mais je me trouxe 
dans une situation telle que cette 
démarche devient indispensa­
ble... 11 existe un projet de mari­
age entre nous, et les choses sont 
si avancées que tout le monde 
a pu et doit croire encore qu’il se­
ra réalisé dans le plus bref délai .Ce 
projet m’avait sauri a moi-même 
ainsi qu’à vous dans le pa?sé, el 
je ue veux pas rechercher,s’il n’y 
a pas un peu de votre faute dans 
l’ajournement que son exécution 
a éjîrouvé. Aujourd’hui je viens 
vous parler comme je parlerais à 
mou confesseur,et vous demander 
demedélierd’un engagement que 
je ne saurais remplir sans man­
quer au plus sacré des devoirs 
d’une femme envers son mari : 
une alflotion absolue et exclusi­
ve. Le voudrez-vous ? Consenti- 
rez-x'ous surtout à prendre l’initi 
atixre d’un ajournement destiné à 
amener une rupture plus ou 
moins prochaine Y Je n’ai pas 
besoin de vous dire quels motifs 
me mettent le cas de solliciter de 

faire

John Murphy & Cie.
146, 148, 160, 162 et 154 Rue Sparks. Ottawa et Montreal.
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S07, rue St-Honorè, à PARIS

Tendue.ORIZA-OIL*ESS.ORIZA*OR'ZA-LACTÉ - CRÈME-ORIZA 
ORIZA VELOUTE «ORIZA-TONICA -ORIZALINE*SAVON-ÜRIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
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2“ I leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
paur vivre sur leur réputation 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.
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qu’ax'ec tout autre.
—Oui, ma chèie enfant, ajouta 

vivement la duchesse, votre frère 
a raison, et vous sax'ez que je n’ai 
pas attendu la catastrophe q.ii 
vient de se produire pour vous 
donner ce conseil.

—Ah! s’écria midemoiseUe 
de Chalandray, Maurice et 
vous, madame, vous me brisez 
le cœur en parlant, ainsi. Hier 
encore, ce matin même, il me 
semblait que j’aurais du courage; 
mais, maintenant, comment vou­
lez vous que je puisse devenir la 
nièce d’un homme qui s’apprête 
a taire fusiller le meilleur ami de 
mon frère f.

— Hum ! hum ! petite sœur, 
repartit Maurice,à cela il y aurait 
bien dos choses à répondre ; d’a 
bord ce n’est pas le colonel 
que tu épouses, nuis son .jov'eu, 
qui est incapable do te rendre 
malheureuse, tant sportsman en­
ragé qu’il j Mit être ; l’homme 
n’est pis parfait, tu le sais bien. 
Ensuite, et ceci est décisif, c’est 
que ce mariage, arrêté de longue 
date, est peut-être le seul moyen 
que nous ayons de sauver lto- 
bert.
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The Meet fincceeeftal Remedy ever dlseor- 

ered, m It Is certain In lu effects and does not 
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KENDALL’S SPAVIN CUBE.DÉPÔTS DA

Dr. n. J. Kero all Co.,
Gentlemen • 1 take pleasure In letting you know 

that I have used your Kendall's Spavin Cure tor a 
very bad case of Bone Spavin and Npllnt and 
wos very successful. I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would have lost con­
siderable money. After the cure I sold my team for 
**■>0. Hereafter I use none but Kendall's Spavin 
Cure and pralF- ' ’Mghly. Dennis Hoove.

Montana, Jan. 1, •90,

pays

(EMU ISPIIII CE.
w of Toronto. ™ B. J. P. 4, J, IS*,

Enoshurgh Falls, Vt.
Gentlemen I have used Kendall's Spavin Cure 

for Spavin* and also In a case of lameness and 
HtlÉT Joints and found Itasure care In every re­
spect. I cordially recommend It to all horsemen. 

Very respectful!

Ameitrainve,
a

("1IARLLH J. Ill.AC'KALL.

KENDALL’S SPAVIN CUBE. Anglaise il
FjtSBvaoB, Onto, March 8, TO.
- your Kendall's Spavin Cure 

moceesfully, on a trotting horse who bad a 
Thereughpln. two bottles were sufficient to 
pronounce him sound and all right. Not a sign of 
Ihe puff has returned. I recommend your Uniment 
M all In need. Tours respectfully,

CHAH. A. BRANNOCK. 
Forker Row Stock Stables. 

Price SI per bottle, or six bottle» for $3. All drug 
(lets have It or can get it for you, or It wl'.l basent 
lo any address on receipt of price by the proprie­
tors. DR. H. J. KENDALL CO.,

Knaehargh Falla, Vermont.
GOLD BY ALL DRUGGISTS.

—J)ui, ma chère et bonne peti­
te Claire, fit la duchesse en j>res­
saut mademoiselle tie Chalandray 
entre ses bras, c’est la vie de ce 
malheurtîux que nous vous de­
mandons. Nous la refuserez vous Y 

—Ah ! balbutia mademoiselle 
de Ch ilaudray, si vous sax'iez 
l’un et l’autre tout ce que j’é- 
prouve, vous auriez pitié de moi. 
Ne peut-on m’accorder

dépit de quelques jours Y 
—C’est imjiossible, répondit 

Maurice. J’ai jiromis une réponse 
catégorique. On l’atteud. Monsei­
gneur, à qui nous axrons été faire 
visite, Gaston à moi,

3vR£N,

FKEStfcllIâ»
Dr. B. J Kendall C< 
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»» Warehouse & 0
Tomi vrro.vous ce que je ne pourrais 

moi-inême sans qu’il e.A résultât 
les plus terribles conséquences 
C’est vous demander, je le sais, 
une chose bien grave ; mais j’ai 
foi dans votre honneur ; j’ai foi 
aussi dans l’amitié que v'ous 
m’avez témoignée eu des temps 
plus heureux et en échange de 
laquelle je \rous oflre la mienne à 
toujours. ”

Il y avrait là trente lignes d’é- 
. ainsi que criture pour le moins, trente li-

cela était convenu, se tient enti- gués lorsqu’il n'en faut, dit-on, 
erement à notre disposition, da que deux de l’écriture d’un hom- 
Grandeur a poussé la courtoisie me pour le faire pendre.(ju’est-oe 
jusqu au point de n us répondre donc quand il s’agit de l’écriture 
que le jour qui en viendrait à d’une femme î Ne suffit il pas, 
notre tamille lui conviendrait dans le cas, de deux mots pour la 
egalement. perdre Y

-—Eh bien ! puisqu il le taut, Quand elle eut écrit cette let* 
puisque vous le voulez tous les tre, mademoiselle de Chalandray 

eux,que votre volonté soit laitel ne songea pas que, pour la faire 
Mal\rC 8T ‘‘“° i’e“ mourraL parvenir à M Uastou de Mont- 

—Non,chère petite soeur,tu ne magnv, il fallait uéceeeaireinent 
|,a.5' I '-" tu'ssûr ; n'est- employer l’intermédiaire de sa 
Uc‘ll!8se' î1» elle ne mour femme de chambre,à la discrétion 

^ , .. de laquelle elle allait se trouver
, , ' P/'1 madame d,; San- ainsi livrée. La pureté de ses

vos en levant ies yeux an Ciel, si intentions, leur loyauté même, 
le chagrin tuait, apres tout ce avaient mis un bandeau sur s J
vimu’encore?62' ^ °" qUe jC XeU1' et Puis cette femme qui 

a • « ‘ . , lavait connue tout enfant lui
Ainsi parlaient mademoiselle était dévouée corps et âme, et 

de Chalandray et la duchesse de puis enfin Claire oubliait tout 
Sauves, et pourtant, ..quelques alors, sinon que,

Coi: des - es------
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LETTRE D’A
Tous les journaux 

d’articles rétrospectif 
nements d’il y a vin g 
noms de Salowa, de 
de Nikolsbourg re 
toutes parts, évoquai» 
les plus mélancolique 
idée du sinistre acca 
lequel se trouvait 
ville de Vienna en 
fastes. Personne ne 
précis sur ce qui se p 
théâtre de la guerre, 
naît tout. l-e gouv 
publiait aucune Infor 
était encore au temps 
ries bureaucratiques.

Vingt quatre heur 
perte de la bataille de 
Viennois étaient encoi 
der rnxieusemcnt ce 
l’armée du Mord, sur 
sait le salut de la mon 
juillet, à cinq heures ( 
riva le vieux roi de Sa 
ne savai^nen du tout, 
descendit de sou xvagi 
embrasser son nevei 
malheureux Empereu 
dait sur' le perron. T< 
on vit pâlir le roi Jear 
brassant, l’Fmpereur 1 
fié quelques mots à l’o 
nedek battu, tout p 
échangea pourtant 1 
d’usage, on passa en" i 
pagnie d’honneur, o 
jusqu’au dernier detail 
mal prescrit pour une 
souverain.

Le roi de Saxe ava 
ministre, M. de ileust. 
prit la latale nouvelle 
trajet en carosse, de 
llofburg, et son prei 
meut fut uu éclat de 
« Ah 1 mon brave Mich 
s’écria t-il, ce Bismatck 
vif ! ■ Uu sait que ce i 
chel était le tobnquet di 
d’autrefois qu’on croy. 
bonasses et maladroit 
moment, d’ailleurs, M 
devint une manière < 
autrichien, sans abam 
cela les intérêts de s> 
maître. La Saxe ne sa 
dant son autonomie qut 
fermete chevaleresque 
reur, lequel ue vouiai 

plus fidèle allié, eu 
de la Prusse,une condit

Quant aux négociait i 
enu el de Nikolsbourg, 
naît aujourd’ùui tous 
Ou sait que Bismarck 
avec passion une poliliq 
dération, alors que le rt 
et le parti militaire tena 
de leur victoire. En
marck conjura son m 

humilier l’Autr.ch , 
le moment où le vaiuci 
d'hui pourrait devenir 
allié, le Roi ne démonïi 
préjugés militaires 
moire de soldat, disait-il 
ment, il n’y a pas eu d< 

sans entrée

> 1

victoire 
dans la capitale de l’enci 
marck pleura de rage 
qu’il finit par a’enfermei 
lut plus reparaître deve 
Ce fut l’arrivée du K roi 

le dénoueraiprécipita 
sagement, il se mit du ce 
nistre, et à eux deux ils 
la partie contre les casqi 

Dans tout cela Napolée
1un rôle assez obscur, 

plus que faire, 
au quartier général prusi 
beaucoup trop tard, et sa 
envers François Joseph 
énigme. Car on sait a 

la cession de la Vér

Son ii

uue
poléon 111 par l’empereur 
était chose convenue,aval 
entre les deux eouver, 
c’est un point acquis à 
avant même qu’on ne ti 
mier coup de canon, Ni 
avait obtenu de François, 
traité secret, la cession d' 
tie 1 L* chose ne devait ê 
qu’après la guerre, âlais, 
derat on 
guerre î Pourquoi allers 
Italie, triompher contre I 
italienne à Lissa, gagn 
l’armée de terre cette bel 
de Custozza, puisqu’il èta 

victoire o

pourquoi al

d’avance que,
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